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AVANT-PROPOS. 

: L'Art poétique d'Horace a toujours eu le 

privilége d'attirer spécialement l'attention. Il 

est piquant d'entendre sur la poésie un poëte 

célèbre ; on croit à tout moment surprendre ; 

pour ainsi parler, lés secrets du métier, la re- 

cette du génie. La difficulté n’est qu'un attrait 

de plus: Vesprit la recherche; chacun d’ailleurs 

se flatte de réussir où-les autres ont échoué. 

De là cette innombrable quantité ‘d'ouvrages 

sur l'Art poétique : gloses, recensions ; inter- 

prétations, commentaires, dissertations de tout 

genre, rien n'a manqué. Malgré tant de lu- 

mières, certains côtés s ’obstinent : à demeurer 
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dans l'ombre; plusieurs questions cent fois ré- 
solues attendent une solution; et chaque géné- 
ration transmet à la suivante la mission d’ap- 
porter de l’eau à ce tonneau des Danaïdes. 

Le point capital c'est l'ordonnance. Un ou- 
vrage n'est pas compris quand on n’en saisit 
pas les traits généraux, quand l’auteur échappe 
à chaque instant. 

Il ne suffira pas cependant, pour établir 
l'ordonnance, de distribuer l'Art poétique en 
une vingtaine de chapitres résumant des grou- 
pes de: préceptes ; on n'aurait qu'un partage. 
La véritable division. doit partir de haut, em- 
brasser l'ouvrage. dans. ses moindres détails, 
en, enchainer les parties par. un lien. solide, 
rendre compte.de tout ; être tellement saisis- 
sante ct lumineuse, qu'une fois bien comprise 
elle ne puisse s'oublier.… : 

- La division que l’on trouvera ici parait ré- 
pondre à toutes ces conditions; ceux qui l'ont 
une fois connue n’en ont pas cherché d'autre. 
Pour la louer je:suis d’ 
je ne l'ai pas découve 

+ 

autant plus à l'aise que 
rte. J'ai eu le bonheur 
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d'entendre sur l'Art poétique un homme de 

beaucoup de littérature et de profonde philo- 

sophie, M. Alfred Dijon. Cette division est un 

souvenir plus ou moins éloigné de nos entre- 

tiens. C’est à lui que sont dues également les 

plus belles idées contenues dans les réflexions, 

et quelques notes précieuses. Toutefois, comme 

mon intelligence n’est pas à la hauteur de la 

sienne, qu’en plusieurs endroits mon juge- 

ment a dû suppléer ma mémoire, que, dans 

d’autres, j'aurai mal traduit sa pensée, il serait 

injuste de lui attribuer des imperfections qui 

m'appartiennent, et dont j'assume seul toute 

la responsabilité. |
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DÉ L'ART POÉTIQUE:.;: .: 

PE CU. h 

| POUUT Loueet 

: L'Art poétique se divise ‘en trois. parties +’ la pre- 

mière traite de l'esprit de la poésie; la ‘deuxième, de 

Ia forme. du poème; la troisième, de l'éducation du . 

poëte. et D 

Liu 

CC DREMIÈRE PARTIE. 
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ESPRIT-DE LA POÉSIE. | 

“INVENTION. 

1. Unité. Que le sujet soit un (v. 1-25). 

Le précepte est exposé en deux paragraphes : le’ 

.. + premier (1 -15) sert d'introduction ;, l'unité y:est 

| présentée en général comme une nécessité des arts;
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comme une barrière devant laquelle doit s'arrêter la 
fantaisie de l'artiste; le second (14-25) offre des ap- 
plications plus particulières à Ja poésie, et formule 
lc précepte. Dans les deux cas la forme est négative. 

2. Variété. Que lé sujet soit varié ÿ Mais sans bizar- ie (24-51). rerie (24 51) 

surtout savoir Choisir. I] yades 

., mais de luxuriantes com 

Après l’unité, la variété qu’elle implique. — Les cinq premiers vers ne sont pas des préceptes de style, 
Paraisons. qui amènent Ja pensée principale. La forme, négative ici comme ail- 

0 FINC LR 4 65 NOSaU : D leurs, offre dans le: dernicr'vérs l'idéal du genre : «ain vilium ducit culpæ fuga, si caret arte. »' UT 
3. Proportion. Que les différents points de la va- riété soient travaillés suivant leur importance, et reliés 

     

“8% par la proportion de manière à former un tout harmo- 
y 7 + nique (52-57). Ph on à noi ‘ 

— TT La variété appelle l'harmonie. C’est un faible mé- et rite d’exceller dans les détails, si on ne sait assem- Lè ° bler. | Dre c COUT oise pri. 4, Choix du sujet. Que le sujet soit en rapport avec le talent de l'écrivain (58-41). 
"tt" Le dernier vers amène les deux articles suivants. Dour ee Lohan Sur . CT Que TT “. de ROUE it  : DISPOSITION. . - 
ne Pour’ réussir dans Ja disposition; le poëte doit 

S Choses qu'il faut dire, 
ÿ 7 : Des dl : Vue À “. ut go: JL Ex à > Û C A fr p dires 

T4 
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d'autres qu'il faut remettre ailleurs, d'autres qu'il faut 

absolument rejeter (42-45). | 

La manière de disposer les grandes parties de l’ou- 

vrage ressort de ce qui a été dit plus haut. I ne peut 

être ici question que de l'ordre à mettre dans les 

pensées pour éviter la diffusion et l'encombrement, 

et obtenir une lucidité complète. L 

ÉLOGUTION. 7. . " 
N 

6. Alliances de mots. Création de mots: L' élocution 

poétique ‘consiste principalement à faire produire aux  @;.. 2 

mots des-sens nouveaux par des alliances heureuses. . 
Gus C: 

Elle admet les mots nouveaux : dans quelques circon- ‘/ 

stances rares et déterminées (46-59). "7°" SES 

+ Le précepte de la création des mots, à cause des Cure 

* dicéussions qu'il avait soulevées ; offrait aux Romains 

‘un intérêt d'actualité perdu pour nous. De là sa | forme 

[? ‘toute particulière et sa longueur relative.‘ 

7. Digression. Les mots ont toute l'instabilité des si 

— 
. 

choses humaines; ils tombent ou renaissent au gré de 

Y usage ce maitre absolu du langage (60-72). 

.Cette digréssion n'est qu un. prolongement de la 

_ règle précédente. Elle forme un temps d'arrêt avant 

© Ja seconde partic. Après avoir blämé les mauvaises 

: : digressions, Horace veut-il donner un exemple? veut- 

il tempérer Lx sécheresse des préceptes, ou montrer 

… 
 gY 

” comment il faut user "des richesses du sie? } ef | 

î se . soc se ne be : sh, 

—+— To: 49% 

© es EN Lu 

7 — 32" 
À se 

TT NZ . Lo 

, 
; 

î 
y F9? 

+ pu in : . no 
U 

Lo UT Le . 
. DT ao roue 

*



8 . : ORDONNANCE 

DEUXIÈME PARTIE. 

FORME DU POËME | 

INTRODUCTION HISTORIQUE. 7 Leu te oo 8. La poésie présente dans'son développement his- torique trois formes principales : l'épopée, l'ode, le drame comprenant la tragédie et la comédie. Chacun de ces genres a son caractère (75-88). 
L'auteur, en Passant ainsi en revue les différents ‘8cnres, n’a d'autre but que d'amener Ja tragédie, dont . il veut uniquement. s'occuper. Le. drame se trouve placé avant l'ode, parce qu'il a’ suivi l’histoire du mètre. 

oo 

Ch CARACTÈRE DE LA TRAGÉDIE 

. 9. La tragédie diffère de la comédie. Elle doit être écrite en style élévé, mais sans enflure (89-98). 
Horace’ caractérise Ja tragédie en l’opposant à Ja comédie sa négation; celle-ci n’est amenée que pour faire mieux ressortir Ja dignité de la ‘première, et Pour séparer nettement les deux genres. La diffé- rence porte sur le style, qui est ici le précepte prin- cipal. |
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s 

LES SENTIMENTS. : 

LO. Les situations el le pathétique: Que la tragédie 

soit touchante, et les sentiments en rapport avec les 

situations (99- -115).: 

11. Les conditions. Que les’ sentiments, s "accordent 

avec la qualité, l'âge, le rang, la profession, la patrie 

du personnage (114- 118). 

, Après la régularité, T'espression; comme plus haut 

après Punité, la variété. — La comédie sc, présente 

| encore, mais toujours par comparäison ct pour faire 

contraste. — Il y a ici quelques préceptes ‘vulgaires, 

‘qui pouvaient se. passer. À d'une” "exposition aussi dé- 
, 

taillée. Johns Lib 

Doi s Da Loeeeges ne Luis 

| |LES CARACTÈES - ET. LA : FABLE. : LA 

.12. Les c caractères et le choix. de. la fable. La fable 

est historique ou inventée. Si elle est historique, que 

les caractères soient conformes à Ja tradition ; si elle 

est inventée, que les caractères soient bien soutenus. 

Il vaut mieux prendre des sujets: connus; l'art con- 

siste à les renouveler (119-155). 

Horacc en traitant des caractères parle en même 

temps du choix de la fable. Les, deux choses. mar- 

‘chent de front, parce que l'action est l’ occasion na- 

‘turelle du développement des caractères, comme Jes 

caractères sont la source de l'action et des épisodes.
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15. Conduite de la fable. Que la fable ait Jes qua- 
lités. suivantes : simplicité dans le début, gradation, 
juste étendue, rapidité, égalité, unité. L'Odyssée peut 
servir de modèle (136-152). — 

Les préceptes sont présentés sous forme épisodi- 
que. Ils ont pu être tirés d’une épopée, parce que 

“195 Jes règles, sous ce rapport, sont les mêmes pour les F-deux genres. : ! nr ie 

LES AGES. | 
jiislenlir nn ses, tee tit 

AA" Que'chaque âge ait le caractère qui lui convient (155-178). “° LS à . { ‘ : ete US . 
cit CAS ETES 1! Cine i ? 

  ch 23 Longue reprise d’une idée déjà touchée plus haut; 
développement superflu et hors de proportion avec 
le reste, commençant par un préambule cmphatique, 
qui a l'air d’une mauvaise plaisanterie, pour aboutir 
à une conclusion puérile; hors-d'œuvre, dont l’au- 

,. Leur cest certainement Horace, mais qu'il semble avoir "ajouté après coup. À:t-il voulu égayer son petit traité ni par un épisode? Toujours est-il queles détails en sont 5 ? ort'absolus, et nullement subordonnés au sujet. Ici, “iéomme ailleurs et plus que partout ailleurs, c’est au “63 Tecteur à s’en tirer::: .:. "ce oi 
CR #4: 

Mouee DÉTAILS DE FORME, . 

..15;: Que le poëte sache mettre en action ec qui doit être cn action, .et en récit ce qui doi 
Que la pièce ait cinq-actes 

t être en récit. — 
> Niplus ni moins. — Qu'un
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dieu n'’intervienne pas sans nécessité. — Qu'il n'y ait 

jamais plus de trois. interlocuteurs (179-192). 

Les quelques préceptes du théâtre ancien qu'orace 

F réunit ici, semblent arrachés, violemment: “de. leur 

: licu par le morceau précédent: comme ils se rappor- 

tent à. l'action, c'était après l'action, après la con- 

duite de la fable’ qu ‘ils trouvaient naturellement leur 

place. : Poe 

cr . M ÎLE CHOEUR: 
MU est ons penseur 

“Le chœur exige des préceptes spéciaux; à cause des 

fonctions spéciales dont il est chargé. * et 

  

    
Lure . 

AG. Préceptes. absolus. Quel le. chœur soit tr oitement 

uni à l'action..— Qu'il. fasse, ressortir, les tendances 

morales ct le côté surnaturel de la pièce (195-201). 

| Le sccond précepte sort de la forme tragique, ‘dont 

_ J'auteur paraît s'occuper exclusivement; ôn y aper-. 

çoit assez clairement la nécessité de l'intervention 

providentielle qui doit être’ au fond de la tragédie, 

l'ordre divin ,qu' elle implique. . L 

17. Préceptes ‘relatifs. Sous le rapport de h mélo- 

péc, du costume et de la diction, les mœurs actuelles 

ne s *accommoderaient plus de l'ancienne simplicité; | 

qui pourtant ‘avait bien son mérite (202-219)..::: 

La règle disparaît presque sous le récit. La ME 

“. lopée ct’ le costume ne:servent qu’à.amencr la dic- 

: : tion, et touchent en passant Îles deux dernières par- 

*-. ties de la tragédie grecque; Sav oir, la musique et la 

| décoration à laquelle les.costumes sont attribués.
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42 LE DRAME SATYRIQUE. . 

18. Le drame saiyrique se rattache étroitement à 
la tragédie, parce qu'il faisait partie essentielle des 
représentations dramatiques séricuses, Il faut Ie main- 
tenir à une certaine élévation, ct y observer soigneu- 
sement là décence (220-250). ‘ 

Le drame satyrique Cst amené par unc introduc- 
tion historique (220-294), qui le rclic à la tragédie 
-ct.montre leurs rapports. Ïs ont paru à la même 
époque, sc représentaient dans les. mémes fêtes, 
avaient en partie les mêmes personnages. Les pré- 

| ceptes concernent : ]cs personnages tragiques (295- 
: 1255); le Silène, qui est considéré sous le rapport du 
‘style, des sentiments, du caractère, et auquel est rat- 
“tachée l’action du drame (254-245); Jes Satyres, 

2
 

Chœur obligé (944-250). 

: OSCNERS TAMBIQUE, Ur 

Le vers fambique est le mètre de la tragédie.’ 
SA ; 

49: Préceples spéciaux. Que :le vers Fambique se 
présente avec la rapidité et Ia. franchise d'allures qui Ie caractérisent, sans être ni alourdi ni défiguré (251- 274). : 

_ Cet article renferme une théorie suivie d'applica- .üons. L’ironie, d’abord légère, puis mordante, ct la ‘longueur des développements sont en rapport avec -“Jes besoins de l'époque. -: -,  - .  -. “it
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20. Préceples généraux. Que le poëme soit 'châtié 

dans les moindres détails (275-294). | 

Ce précepte généralise le précédent et sert de 

finale. L'introduction historique, évidemment trop 

longue, interrompt par sa froideur la vivacité du 

. mouvement. D ee 

! te —— 
re . "' Le ou us 3 D 

ÉDUCATION DU POÈTE 
: sou 

puit ec ee: D 

* 

F0 inmropueriox ET DIVISION: 

91. En poésie les dispositions naturelles sont-insuf- 

fisantes ; il faut y joindre le travail. Si-le poëte veut 

travailler avec fruit, il-est, nécessaire qu'il sache : où 

il doit puiser les richesses; comment il doit se former; 

ce qu'il doit rechercher ; ce qu'il doit éviter; et dans 

cette alternative, quel sera son sort s'il réussit, quel 

sera son sort s'il échoue (295-508). * ” Po 

. L'introduction présente, avec un peu d'exagération, 

: certaines idées en vogue à Rome sur l'importance 

exclusive du génie en poésie. Horacc:se moque plai-
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5. Samment de semblables prétentions, dont l'absurdité 
même prouyc la nécessité des préceptes. — La divi- 
sion est explicite. 

ob dati eue js lies ae 

‘ (''OÙÏLE- POËTE DOIT PUISER LES RICHESSES, Le 
2 dut 

pit 
uit 

LOUE IT ue de Le UE st Ta 22. L'étude de la sagesse, la connaissance de la vé- 
rité, telle est la source des richesses poétiques. L'idée 
une fois nettement perçue donnera l'expression (309- 
922) | . 

Éducation de l'intelligence par la contemplation - de l'idéal. — Le précepte est donné au point de vue 
de la tragédie, car on ÿ entrevoit la division suivie 
plus haut; de plus, la philosophie morale est spécia- 
lement indiquée, comme science des actes. 

oo Pet do tu st #4 ti 

COMMENT LE POËTE DOIT SE, FORMER. 

k. 

25. Le poëte doit se former par l'éducation, en s’in- spirant de bonne heure de sentiments généreux, et en proscrivant les goûts .sans noblesse ou sans élévation 
(525-552). fuit Du tiiactt ,: ee cit 

© “Éducation du Cœur. — Après la vérité, le’senti- _" ment etla beauté d'expression qui en résulte. Le pré- °-“cepte ressort d’un parallèle ‘entre ‘les. Grecs ‘et les it Romains; la forme en est remarquable. .: . Pitt io fie ph ue , LOU) tie of oui CE QUE LE POËTE, DOIT RECHERCHER, CE QU'IL … 
DOIT ÉVITER. PRE Rs Bo CUT BE Us ue Le poëte doit tendre: au beau absolu ». $C Contenter du-beau relatif, éviter le:médiocre... 4,
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.94. Le beau absolu. Le beau absolu; auquel le poëte 

. doit tendre, consiste dans la réunion de l'utile et de 

l'agréable (553-546). 

| ‘Éducation de la volonté par la recherche de la per- 

fection idéale. — Horace paraît indiquer trois buts; 

mais il n’a réellement en vue que le dernier, comme 

on le voit par le beau mouvement de la fin. La divi- 

- sion établie au commencement est trop systématique, 

et les règles qui s'y rautächent, embarrassent Ja mar- 

che des idées. ee! 

95. Le beau relatif. Au-dessous du beau absolu il 

y a le beau relatif, auquel le poète pourra s'arrêter. Jl 

amet quelques défauts, qui devront être rachetés par 

des beautés remarquables. (547-565). nt 

Le beau relatif a différents degrés. Ces dègrés sont 

indiqués par ‘des comparaisons ‘tirées des tableaux, 

avec lesquels les poëres ont quelques rapports. 
soi tenir h 

96. Le médiocre. Que le poëte évite par-dessus tout 

d'être médiocre. Le médiocre en poésie ne diflère pas 

du mauvais (566-590). 

La forme ct la longueur de ce morceau sont justi- 

fiées par les travers de l'époque, et sans doute aussi 

par des raisons personnelles à l’ainé des Pisons. 

ALTERNATIVE QUI ATTEND LE POËTE. 

97. Le bon poëte obtient les honneurs et la célébrité 

en récompense de ses éminents services. Mais, pour 

les mériter, il doit travailler avec courage, faire choix
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d’un censeur éclairé, et suivre en tout ses avis (391- 

La forme cst historique ici: comme ailleurs. — Le 
: .; Morceau renferme une. assez longue parenthèse sur 

sus Jes erreurs du temps ct sur les flatitcurs. Puis vient, 
°°. Comme opposition, le caractère du bon critique. Il est "formé de deux portraits : il Ya. d'abord un portrait 
réel; celui.du très-sévère Quintilius; mais comme il . est un peu dur, il est suivi dun autre plus pur et 

plus idéal. La dernière phrase se relève éncrgique- 
,Ment sur un mot, et ramène le lecteur dans le sujet 

   

ie. 
ali 

ë ‘. 28. Le mauvais poële devient le fléau des honnêtes gens et le jouct de la foule (455-476). 
Espèce de charge pour finir, dans laquelle Horace 

ï..«che-la bride à sa verve,:et venge. plaisamment la «Poésie des humiliati ub _ dernier article ( 
considérable, 

auons qu’on lui faisait subir. — Le 
591-476 ) a recu un développement 

ct pris les proportions d'un épilogue. .. 4 
Jose ti 
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RÉFLEXIONS 

“SUR L'ORDONNANCE. CONS 

li. a D 

nu ete prie Hs 

Sj. et ti 

NT ad. 
Ce qui empêche ds saisir. de prime abord l'ordon- un, 

nance de l'Art poétique, c'est que la division reste au #7 *7 

fond de l'œuvre, sans se montrer à la surface; Horace 

aime à supprimer les rapports extérieurs; à juxtaposer 

sans licr, à énoncer d’une façon ( absolue des idées dépen- 

dantes. Les commentateurs ont fort bien saisi ce carac- 

tère dans les détails du style;. mais, au lieu d'en tirer 

des : conclusions pour l'ensemble, ils ont préféré ad- 

mettre dans l'Art poétique un désordre réel où appa- 

rent, et, pour le justifier, supposer.chez l'auteur soit 

un enthousiasme sujet à. écarts, -soit-un parti. pris de 

dissimuler. sa marche. Cette. ‘dernière: raison tombe 

d'elle-même, puisque la division cest indiquée deux fois. 

Quant à l'enthousiasme, il n'entrainc jamais l'auteur 

qu’au point précis où il désire arriver. 

Une considération d’une tout autre importance pour 

la division, c'est que le procédé est historique.ct non 

descriptif; manière ancienne, qui n’a pas toujours été | 

comprise. Iorace se tient à un.fil, mais sans jamais ae 1 

l'abandonner. Les préceptes sont'racôntés, non €xpo-  .,,.,7 

sés; mis en récit, non en tableau; delà, comme con- 

o 

+ 

dalles {À 
: . 

Art e-—+ it, LA Us 224 ,
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séquence, cette profusion de détails historiques qui 
frise quelquefois. l'abus. Pour bien voir l'ordonnance 
il suffit de passer -d’une méthode à l’autre, de consi- 
dérer les préceptes parallèlement, au lieu de les suivre 
dans leur enchainement. 

J'ajoute quelques mots pour faire ressortir les points 
les plus importants. -* 

Le sujet est nettement déterminé ; c’est l'art poéti- 
que, pas davantage, ou la poésie envisagée: dans les . régles dont elle est susceptible: L'ouvrage est tout pra- 
tique : les questions de pure théorie sont laissées de 
côté, ou touchées accidentellement. Le titre, quel qu’en 
soit l’auteur, a donc été parfaitement choisi, et méri- 
tait de trouver grâce-aux yeux des éditeurs. 

Le livre est le résultat d'une analyse à trois degrés. L'art poétique (qu'on me passe le mot, à défaut d'autre) est présenté sous un triple aspect dans: trois parties traitant : de l’esprit de la poésie, de la forme du poëme, de l'éducation du poëte. La première se renferme dans des considérations tout à fait générales; les deux autres contiennent des règles spéciales ; l’une sur’ la forme, l'autre sur le fond. La première est plutôt abstraite; la deuxième objective, la'troisième ‘subjective; clles ont Pour caractères particuliers l'universalité, la précision, la’ profondeur. Ce’sont trois études progressives sur un même sujet, trois cercles concentriques qui-vont S’élargissant. On pourrait voir ici ; malgré la différence des genres, l'unité absolue et la progression constante d'une tragédie d'Eschyle. : . :.:. °.. ‘. : à 
Env
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La première partie est une vue. d'ensemble sur la 

poésie, pour en saisir l'esprit, et déduire de là quel-- 

ques principes certains. L'auteur parait suivre la vieille 

division en tnvention, disposition, élocution. Cette divi- 

sion est très-propre par. son étendue à un coup d'œil 

général; c’est un cadre.tout fait, qu'Ilorace remplit 

comme il l’entend'et comme son sujet l'exige, sans 

trop s'inquiéter des matières que les rhéteurs y font 

entrer d'ordinaire. .. , | 

Voici d'abord l'invention. L'esprit dela poésie est 

un esprit d'harmonie; elle repousse l'incohérent.et le 

bizarre; elle a pour première loi l’unité. Cette loi n’est 

pas démontrée; elle est simplement déduite du sens 

commun, et expliquée par des exemples empruntés à 

la peinture et aux arts plastiques , avec lesquels la poé- 

sie, qui est le premier des arts, a plus d’un rapport, 

surtout dans les principes généraux. L'unité est étu- 

diée avec.soin; elle est analysée scrupuleusement dans 

ses éléments essentiels, simplicité, variété, proportion; 

théorie qui, pour le dire en passant, est remarquable 

et complète. "4 "À. 

La disposition ct l'élocution sont bornées à deux ou 

trois idées générales; tout. le reste est relatif, acces- 

soire ou d'ornement. D'abord, l'esprit de la poésie ne 

consiste. pas à tout dire, mais à élever le lecteur jus- 

qu’à l'idée-qu'’il doit approfondir ; le poëte devra donc 

apporter le plus grand soin dans le choix des pensées, 

afin de dire ce qu’il faut, evrien, de. plus. Ensuite, il 

est conforme à l'esprit de a poésie que le poëte. des 

DE 
ct 3
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siècles avancés fasse, au moyen de l’art, ce que faisaient 
naturellement lés poëtes primitifs, 'qu'il renouvelle les 
mots par. d'heureuses alliances, et qu'il crée parfois 
des'expréësions..*: +" ue. Voilà pour le fond de la première partie. Quant à 
la manière de’ procéder, clle offre aussi quelques par- 
ticularités. Le début cst'remarquable; afin d'avancer 
sûrement ; Horace part de‘haut, et; conire son habi- 
tude, entrant en matière sans aucune espèce de préam- bule,‘il'insérit en tête de’ sôn' livré la grande loi de l'unité; il rattache ainsi ‘son ouvrage à un principe ‘ solide, inébranlablé. De là il. descend graduellement 
dans le sujet, 'et le pénètre de haut en bas au moyen 
de sa division: Sa marche est donc synthétique. .…… "La ‘deuxième partie traite de là forme du poëme. ‘? Quoique la forme présenté. des différences plus ou moins grandes suivant les différents genres poétiques, il'suîMit, :il est même avantageux ; pour en exposer convenablemeni les règles, de s'attacher à. un genre particulier , auquel tous les autres pourront être rap- portés. Aristote avait suivi à peu près cette méthode; . c'est'’celle ‘d'Horäce.: 1 s'attache ‘de : préférence. au drame, parce qu'il est le seul ‘genre:qui, par la pré- cision de ses conditions » admetle des règles précises ; l'épopée et l'ode n’en sont guère susceptibles. Encore n'embrassc-t-il pas dañs ses. préceptes tout l’art dra- matique, car la comédie, comme anti-poétique, est né- cessairement exclue, mais seulement l’art dramatique sérieux, ct spécialement 4 tragédie. : 7"...
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: Sans s'arrêter à une question débattue: jusqu'à de- 

venir triviale, on peut dire que ceux qui voient ici des 

préceptes sur tous les genres , rendent. gratuitement 

l'auteur coupable du plus inexplicable désordre. Com- 

ment concevoir qu'il accorde une place -partieulière 

au drame satyrique, puis, qu'il omette l'ode; et amal- 

game au, hasard tragédie, comédie, : épopée? Si:les 

deux dernières .se montrent quelquefois, c'est: pour 

fournir.des exemples, comme dans Aristote; la pein- 

ture ct les arts plastiques: ont fourni'de même des 

comparaisons à la première partie. ea 

Pour expliquer. la- préférence d'Ilorace, est-il né- 

ccssaire de recourir à des hypothèses? d'admettre, par 

exemple, que les Pisons voulaient composer des tra- 

gédies 4, et qu'il leur donne des préceptes spéciaux à 

cet effet? Nullement. Horace se’sert de: la. tragédie 

_ pour: concentrer sur: elle ‘tous les: préceptes; .parce 

qu'elle est le seul poëme qui soit spécialement et. com- 

plétement .du' domaine de l'art. ‘Æn prose on a de 

mème et pour les mèmes raisons concentré. tous Îles 

préceptes sur ce qui a été si bien nommé l'art oratoire. 
CS ranrss Ja oi : 

… "Les Pisons s'occupaient de poésie, ceci est évident. Horace prévoit 

même que l'aîné publicra. Toutefois rien ne prouve qu'il s'agisse de 

drames. I est vrai que rien n'empêche ile l'admettre; mais c'est une 

seconde raison dont on peut fort bien se’ passer. Et à ce propos, 

la célèbre hypothèse de Wieland semble singulièrement hasardée, 

D'après lui, Horace cherche à détourner l'aîné des Pisons de la çar- 

rière poétique. Qu'il ait voulu le ‘mettre en garde contre l'entraîne- 

ment général, contre la présomption et la paresse, eut; le détourner 

tout à fait, non. Le moyen serait trop singulier. ‘ ou LT
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La division des règles tragiques parait être celle 
d'Aristote. Ceci-n'aurait rien d'étonnant, puisqu'on a 
vu plus haut celle des rhéteurs. Mais si la division est 
la même, l'ordre est essentiellement différent. Aristote 
procède par synthèse, et; partant de sa définition du 

_ drame, il traite successivement de la fable, des mœurs; des pensées, du style. Horace; au contraire, suit une marche analytique, et, remontant du style à la fable, il reconstitue peu à peu le poëme: Aristote est plus scien- tifique; mais l'ordre d'Horace ne manque pas d'art, à en juger du moins d'après l’ensemble ‘de son œuvre. 
Il ‘serait superflu d'examiner ‘chaque préccpte en particulier: Ce sont ordinairement des traits rapides: le:soin' de compléter regarde le lecteur. On'nc’doit pas y chercher de. profondeur; Ja tragédie .n'est ici qu'une: forme poétique, le fond tragique n'est pas traité. Il faut ajouter qu'Iforace n'est pas toujours heu- reux; son hors-d'œuvre sur les âges, ct les développe- ments qu'il donne à quelques idécs vulgaires, sont là pour le prouver. : Fou or ue 

: "À la tragédie est rattaché le drame satyrique, païtie essentielle des représentations dramatiques sérieuses, et comme tel susceptible d'une certaine élévation. Les règles sont déduitcs de. la nature. même du genre; celles qui concernent la fable, paraissent empruntées à l'article de la tragédie. Ensuite viennent; dans une espèce d'appendice ; des considérations sur le vers ïam- bique, mètre du drame. C'est un chapitre supplémen- taire à l’üsage des Romains de l'époque.
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Telles sont les règles sur la forme du poëme. Elles 

ont leurs racines dans les grands principes énoncés 

au début de l'ouvrage. On trouve cependant, à propos 

du chœur et du drame satyrique, quelques idées qui 

ont une autre origine, et qui font pressentir ce qui va 

suivre. ! . et te. 

Ici l'auteur s'élevant. plus haut, ou, ce qui est la 

mème :chose ; approféndissant davantage , passe des 

cffets à la cause et arrive aux sources poétiques: 

. : La troisième partie traité de l'éducation du poëte, 

manière pratique de s'occuper du fond même de la 

poésie, de. la.réalité qu'elle implique et dont la forme 

n'est que l'expression." cest 

Le principe ‘suprème de la poésie, c’est la vérilé. 

Elle en est l'essence, la.vie, le but. Elle doit être pré- 

sente à Ja fois à l'intelligence, au cœur; à la volonté du 

poëte, par des pensées jusles, par. des sentiments géné- 

reux, : par des tendances. élevées. Telle est la division; 

c'est celle des facultés de l'ämc. On voit facilement 

cornment elle est remplic. ie Lee 

Le début mérite d'être remarqué. La pensée princi- 

pale est nettement posée dès le premier vers: « Avoir 

des idées solides, posséder la vérité, tel est le prin- 

cipe, la source de l'art d'écrire. » En d’autres termes, 

bien écrire, c'est penser juste, c'èst savoir ce qui.est 

vrai ou faux; bien ou mal, utile ou nuisible. Ainsi, de 

méme qu'au commencement de l'ouvrage, Horace a 

posé comme principe l'unité, qui a servi de support à 

toutes les règles de forme, de méme il pose iei comme
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principe la vérité, sur laquelle s'appuient. toutes les 
règles qui concernent le fond. La vérité et l’unité sont 
donc les deux colonnes de l'Art poétique, comme elles 
sont les deux principes constitutifs de la poésie. Toute- 
fois, Horace en marque clairement le rapport : de la vérité nait Punité; de l'idée, l'expression. C'est donc ici le point. culminant de tout l'ouvrage: +... - Après l'éducation du poëte vient un dernicr article, indiquant le terme’ final, le:résultat bon ‘ou mauvais auquel poësié et poële doivént nécessairement aboutir. C'est à Ia fois la conséquence et‘la sanction des pré- cCptes, présentées dans Ics faits eux-mêmes. On y:voit, dans un jour éclatant, d’une part, les résultats récls et solidés que la bonne poésie a produits dès l'origine, et cette immortalité que le‘bon poëte obtient en retour de ses servicés ; de l’autre , les conséquences de l’er- reur, qui fait du mauvais poëte une espèce de plastron,; sur lequel tout le monde; Horace en: tête, épuise sa verve ct Son :ironic.. Le tout'se prolonge ‘en épilogue, Pour ne pas finir sur le sujet principal ; la ‘premiére partie finit de même sur.un épisode; ét la deuxième, sur un appendice.. Les plaisantcrics de la fin sont dans la manière de l'auteur, qui aime à terminer par le badi- ‘nage ses-travaux les plus sérieux. . TE Il est facile. maintenant, cn embrassant l'ouvrage d'un scul coup d'œil, d'en Saisir l’ensemble ctla portée. La formule générale de l'Art poétique est celle-ci : la vérité consiitue le fond de la Poésie, "et l'unité en est la forme. De Ieut réunion nait la beauté; but suprême 

j
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de l'art. Ou, comme Horace l'a formulé avec beaucoup 

de précision ge cout tous do si 

. Scribendi recte sapere est el principium et fons. | 

Denique sit quidvis simplex dumtaxat ct unum. oc 

seit NE 

Le procédé, comme il a été dit; est historique. De 

plus ; l'ouvrage présente dans son développement une. 

synthèse’ suivie: d’une analyse. -Après avoir. posé: un 

principe ‘général incontestable, l'auteur descend gra- 

duellement;:il remonte ensuite, en précisant davan- 

tage, reconstituc le poëme peu à peu, et s'élève enfin 

jusqu'au principe suprême. Parti de l'unité’ il aboutit 

à la’ vérité, de'sorte.que l'ouvrage forme.une.chaine 

solidement affermie par les deux bouts. On trouverait 

difficilement un ensemble plus beau, plus savant, plus 

féritablement philosophique... : 217%: "3" 

«Il est clair, d'après cela, que l'Art poétique est une 

œuvre érinemment originale. La première partie offre 

avec: Platon, Cicéron et autres, quelques rapproche- 

ments eurieux'et rien de plus: La troisième. parait re- 

vendiquée en propres termes par l'auteur: D’après le 

mouvement et l'accent de conviction qui y règnent, ce 

sont des vues toutes personnelles, auxquelles d'ail- 

leurs les Épitres.et les Satires servent: fort bien de” 

commentaire. Quant à la seconde; conime elle S’éclaire 

beaucoup par la Poétique grecque, :avée laquelle, clle a 

des rapports évidents, on ne peut guère nier qu'Aris- 

tote: n'ait eu sur Horace uñe-certaine influence. Mais 

en admettant même qu'il ÿ ait. ici peu d'idées'neuves 

Le
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(ce qui, au surplus, se conçoit fort bien), il resie, 
comme parlout ailleurs, une indépendance de mé- 
thode, une fermeté de touche, une manière d'accen- 
tuer les traits principaux que l'on accorderait difficile- 
ment avec limitation proprement dite. 
‘A quel genre appaïtient l'Art poétique? Est-ce un 

poëme:didactique,' une satire, ..une. épitre? Évidem- 
ment -T{orace : n’a. pas .cu. la prétention : d'écrire un 
_poëme: didactique, genre qui-avait été fixé à Rome 
par Lucrècc'et par Virgile, et dont son livre n'a ni la 
forme, ni l'étendue, ni le ton soutenu. Les tableaux qui 
se trouvent mis comme à dessein au commencement ct ‘àlafin, seraient déplacés dans un poëme didactique. D'un ‘autre côté si l'élément satirique se montre çà ct là}; c'est seulement ‘Pour ‘appuyer. les préceptes, 
pour donner de la vivacité, du mordant, de l'à-propos; il est donc tout à fait subordonné, et occupe d'ailleurs peu dé place. Sans doute Horace n'aura vu dans l'Art poétique: qu'une: épitre, l'Épitre aux Pisons, et il eût été peu modesté à Jui d'y voir autre. chose. La posté- rité en à’ jugé différemment. Elle à toujours’ soigneu- sement distingué l'Art. poétique: des Épitres propre- ment dites. Les savants eux-mêmes ; créant pour cet ouvrage une classe à part ;'en ont fait unc épitre didac- tico-satirique, tre qui malheureusenient parle beau- 
COUP pour ne rien dire. L'Art poétique est simplement uhc' étude sur la poésie ; ou, si l’on véuL, une esquisse, mais .unc. esquisse dont .les traits. fermes, dont: les Jignes harmonicuses décêlent la main du maitre. :
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Après avoir parcouru l'Art poétique, on est profon- 

dément étonné des jugements qu'ont portés sur cet 

ouvrage des critiques d’ailleurs célèbres. Les uns lui 

ont refusé toute espèce d'ordre !: Il en est même parmi 

cux qui ont poussé la témérité jusqu’à le bouleverser 

par les plus incroyables transpositions. D'autres, au 

contraire, l'ont proclamé un chef-d'œuvre de méthode. 

Par malheur, en le divisant et en le subdivisant à l’in- 

fini, ils n'ont fait que lui imposer les catégories de leur 

intelligence, et tous pèchent par la subtilité ou l'ar- 

bitraire. Enfin, un grand nombre ‘ont reconnu dans 

 J'Art poétique quelque chose comme une suite, une 

connexion-enire les préceptes, mais pas d'ordre véri- 

table. D'après eux; l'ouvrage étant une épitre peut se 

passer d'ordre. Le raisonnement -est commode, mais 

fort peu concluant. Il serait superflu d'insister sur ces 

opinions, et de les suivre dans leurs innombrables ra- 

. mifications; le Iceteur est'à même.de les apprécier, et; 

s’il. y'a lieu ;'d'en faire justice. >... a 
, è . oo ee 
tt 4. . Li ouate , 04 

1 Jules César Scaliger est le nec plus ultra du genre. L'Art poé- 

tique, dit-il, est un ouvrage sur l'art, écrit sans art, et en dépit de 

toute méthode; un véritable salmigondis.»—L'auteur de la Henriade 

ne devait pas comprendre l'Art poétique. a L’Art poétique de Boileau, 

dit-il quelque part, est supérieur. à celui d'Horace. La méthode est 

certainement une beauté dans un poëme didactique; Horace n’en à 

point.» ie ee ee DER
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- Comme il a été plusieurs fois question d'Aristote dans 
ce qui précède; voici quelques éclaircissements tirés de 
sa Poétique;,ils: serviront à appuycr certaines assertions 
émises à propos de Ja deuxième partie 1... ont 
Aristote fait précéder l'étude des genres d’une intro- 
duction historique ( c.k, cd. Ritter). Horace fait de même 
(art. 8). Les deux morceaux ont des rapports... 
… D'après Aristote, il y a deux espèces de poésie : la poé- 
sic séricuse, héroïque, propre ‘aux ésprits élevés (coeurs répa);"imitant les actions nobles, celles des nobles âmes ; püis unic' poésie satirique ct railleuse ?, celle des esprits moins: élevés ( EdTEMoTEpoi ), exprimant les actions des hommes vicieux, s’occupant dés ridicules. L'une ‘est néc de la louange, l’autre de l'injure. La première renferme, suivant l’ordre de production, l'hymne, Pépopée, Ja tra- gédie ; la seconde; l’invective, la satire, la comédie 5,: 

; + 

: L'ouvrage de M. M. Egger, Essai sur Phistoire de la critique chez les Grecs (Paris; 1 849); m'a été d'un grand secours; sa traduc- tion de la Poétique, que j'emprunte presque Partout, me paraît réunir toute la fidélité ct toute la précision désirables. « : : -. ‘ * Qui n’est poin unc poésie, par conséquent, C’est par trop abuser des termes. ‘ . 
* Comme ressemblance de détail, on peut voir : ment poétique rattaché à Homère (4,9); 

en particulier sur l'iambe (4, 14). 

tout le développe- 
ce qui est dit sur les mètres,
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La tragédie occupe le premier rang. :: 4: 

D'abord, elle est fort au-dessus de Ja comédie : celle-ci 

manque d'élévation; elle est purement négative; et’ si 

Aristote la range dans la poésie, c'est parce qu’il considère 

la forme; au fond elle n’est point poétique 1.: :: 

Ensuite, elle est au-dessus de l'épopée : l'épopée n'est 

qu'une transformation passagère de la poésie séricusC; 

clle a étéabandonnée pour la tragédie, qui: a pris: di Fimpor- 

tance.ct d'éclat 2. . i pie 

La tragédie est done pour Aristote le genre par excel 

lenec. Elle est le seul poëme “véritablement savant et artis- - 

tique; elle seule à un progrès’ et une histoire. Il se pose 

même la question, sans toutefois la résoudre, de savoir si 

elle n’est pas la forme la plus parfaite qu on puisse { trouv ct 

GA) core < 

Ceci explique la marclie qu il suit dans. soñ exposition; ; 

elle. est.curicuse à .obscrver.. Sans aucun respect. pour 

l'ordre de production, qu'il a si bien montré, il annonce 

Ge 1) qu'il .s’occupera d'abord de Ja tragédie, puis de 

‘ l'épopée et de la comédie. Là-dessus-< certains s critiques se 

fi pui et, 

Mot : : 

2 1:Cest ta pensée ‘d'Horace, Sat. 1, 4,45 sqq.: EE 

* Quidim, comæœdia necne poëma chere 

1 ! Esset, quæsivere, quod acer spiritus'ac vis 

* Nec verbis nee rebus inest, nisi quod pede certo 

- Differt sermoni, sermo merus. 

  

Qu'est-ce que le poëte? » . Lu, Cora 

Ingenium cui sit, cui mens divinior atque os ‘ 

! Magna sonaturun, des nominis hujus honorem. 

# Voir, outre le chap. 4, le chap. 26. 

5 J'adopte le sens qui me paraît le plus naturel.
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permettent de lui faire.la lecon !. Cependant son idée est 
évidente : il concentre tous les préceptes sur le genre 
principal, afin d'y rapporter. tous les. autres. En effet, 
arrivé à l'épopée; il montre brièvement en quoi elle dif- 
fère de la tragédie, en ‘quoi elle lui ressemble, puis il 
s'attache à Homère comme application (ec. 95 sq.). Du 
reste; il s’énonce clairement :.« Quand on sait juger d'une 
tragédie, dit-il, on sait aussi. juger d’une épopée; car ce 
qui est dans l’épopée est dans la tragédie ; mais tout ce qui 
est dans la tragédie n’est pas dans l'épopée (5, 5).» IL est 
probable que la comédie était traitée de la même manière. 

La tragédie ; d’après Aristote, renferme six éléments : 
la fable, les mœurs; les pensées, les paroles, le spectacle 
et la mélopée. En cffct, la tragédic.est limitation d’une 
action : l’action est donc le principe et comme l'âme de la 

. tragédie. L'action exige des personnages qu'il faut carac- 
tériser; de là, les mœurs. Les mœurs sc révèlent par les 
pensées, qui à leur tour s’expriment par l’élocution. Le spectacle est’ nécessité par la nature même du poëme, et. la mélopée est'le principal de tous les ornements (c. G).. 

En laissant de côté la mélopée cet le spectacle, il reste 
quatre parties, que l'on peut comparer aux art. 9.15 de l'Art poétique, Je signalcrai quelques rapports. | L 

. Caractère de la tragédie. La tragédie, on vient de le 
voir, s’épposce à la comédie comme ce qui est élevé à ce qui ne l'est pas, comme le positif au négatif. Il reste à parler du style. « La diction poétique, dit Aristote, doit être claire ct élevée. Elle sera claire par l'emploi des mots pro- pres (èx räv xupiuy émise; dominantia nomine > Ve 254) ; 

1 Cf. Ritter ad Arist. Poët. c. G.
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elle s'élèvera au-dessus du langage vulgaire (73 ioriwé, 
privatis) par les mots extraordinaires ; savoir, les termes 
étrangers, les métaphores (ampullas ?), les mots allongés 

(sesquipedalia verba) ct tout ce qui n'est pas le: “mot 

propre (22, 1).» . . : 

Sentiments. « Les sentiments ! comprennent tout ce 

qui s’accomplit- par le discours: et en' particulier: ce qui 

sert à démontrer, à réfuter, à-préparer les émotions de 

la pitié, de la erreur, de la colère et des autres passions 

semblables (19, 4 sq.) .….. Le poëte tragique doit se placer 

autant qu’il le peut dans les situations... On agite vérita- 

blement quand on est agité (xemaiver 6 einatiuens; forme 

analogue, flentibus adflent); on irrite gend on est en 

colère (17, 1 sq.): » : 

Caractères. Aristote exige mn ressemblance” ct l'égalité. 

. Il ajoute que « si le personnage imité est d’un caractère 

inégal, .ce ‘caractère une fois donné doit être également 

inégal (15, 4).» Un peu plus bas, il cite comme type de . 

caractère l'Achille d'Homère (15,:8).: : 

© Choix de la fable. On'trouve dans. ja Poétique- grec- 

‘ que la division en sujets historiques et en sujets inventés 

(9,5 sq.); l'obligation imposée au .poëte de suivre la 

tradition (14, 5) ?; 2; l'énumération des principales fables 

tragiques (15, 5): %e. .cycle troyen indiqué comme une 

source de tragédies (25, 4). _ en 

Conduite de la fable. Aristote, comme Horace, ‘est en- 

thousiaste d’Ilomère. Pour lui c’est un poëte admirable 

et « divin à côté des autres. », Il le loue dela simplicité de 

ses introductions ( éAiya Fur ‘2%, 7); de ce que 

1 Le terme est un peu plus général;  Dévcre,. 

2 Oreste est cité comme exemple. 

 



52 Do NOTE SUR LA POÉTIQUE 

seul, il sait ce qu'il doit faire (24, 73 Wil molitur ineple); 
de ce qu’il choisit une action toute simple, qu'il embellit 
de beaucoup d'épisodes (8; 5517, 5:.25, 5); de ce qu'il 
transporte rapidement le lecteur au milicu. de l'action 
(24, 7); de ce qu'il sait mentir (yeuoÿ Aéyew) comme il 
convient; ct dissimuler l'absurdité par son mérite (24,9); 
enfin de ce. que. chez lui « la fable forme.un ensemble 
dramatique ; aÿant pour objet une seule action entière et 
conmplètc,:avec un commencemént, un milieu et une fin 
(25, 1 sqq.). ». Ce qui.est à remarquer, c'est qu'il cite 

* Homère en pleine tragédie, pour servir d'exemple, et cela 
plusieurs fois et assez longuement ; il fait ressortir l'unité 
de l'Iliade et.de l'Odyssée (8,5), et montre.quel cst le 
fond de ce dernier poëme quand on l’a débarrassé des épi- 
sodes (17,5): Il cite également la comédie (9,5). Onne 
doit done pas s'étonner qu'Ilorace ait fait la même chose. 
+ On peut continuer Ja comparaison. Ainsi Aristote'dit 1 :- 

- que le déraisonnable'se placcra en dehors de la tragédie, comme (la mort de Laïus et le mariage de Jocaste ) dans l'OEdipe de Sophocle.(15,:7 }?3- que Ie dénoûment doit venir de l'action même; lès dicux’ intervenant seulement 
Es âges, dont il n'est pas question dans la Poétique, sont traités fort au long dans la Rhétorique (I, e. 12 sqq.); raison de plus pour croire qu'Horace à intercalé son morceau après coup. La ressemblance . ‘es deux études est frappante, Seulement ; Aristote ne parle pas des mœurs de l'enfance, qu’ Horace traite sans nécessité; ensuite, après les 
mœurs de la jeunesse, il expose comme contraste celles de Ia vieillesse, Pour terminer par l'âge viril, qui participe des deux autres. Horace a préféré l'ordre naturel, qui a bien son mérite. | ? Voir encore 14 > 2. Un peu plus bas (14, 6) Médée est citée égor- Géant ses enfants. Au chap. 24, 8, il est question de « certaines choses incroyables qui peuvent se mettre dans un récit épique, et qui seraient ridicules sur Ja scène. » Fo one, Ù 

.
.
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dans des cas déterminés (15, 7); que Sophocle mit en 
scène trois interlocuteurs, nombre qui ne fut point dé- 
passé (#, 12 sq.); qu'il faut considérer le chœur comme 
un acteur faisant partie du tout, ayant aussi son rôle, 

bien que chez certains poëtes, il ne tienne pas plus à Ja 
fable qu’à toute autre tragédie, et forme des pièces de rap- 
port (18, 7); ; que l’iambe cest de tous les mètres le plus 
approprié au dialogue (4, 1%), qu'il est plein de mouve- 
ment (xwyswé), et convient à l’action (rpaxrmé,, 24, B)1. 
:. Conclusion, la Poétique grecque a beaucoup de rapports 

avec la deuxième partie, la partie la ‘plus difficile de la 

Poétique latine; elle est d’un grand secours pour l’expli- 
quer. Même division, même fond d'idées, quelquefois 

mêmes expressions, même préférence. pour la tragédie, 

dont les préceptes sont appuyés dans toutes les deux 

d'exemples empruntés aux autres genres. Iorace avait 

étudié soigneusement Aristote; il a profité de ses souve- 
nirs ?, mais sans tomber dans l’imitation proprement dite; 

sous ce rapport, il était trop bien sur ses gardes 0 

4 P. v. 81 sq. — Les détails historiques sur Thespis etsur Echyle 

{v. 275 sqq.), ont peut-être été provoqués par un passage de la Poéti- 
que perdu depuis. Voici ce que dit Thémistius ( Orat. xxvi, p. 552, ‘ed. 

Dindorf) : où æpocégouer APITOTÉE , TI TÈ Èy FRÜTEY ô mopès 

“eiridy Joey FA Tods Seods , Oécri; dè Tpéhcy és TE ai Éioi EËed- 

PET y ‘Aro dè spires droxrrh xal épars Cf. M. EGee, 

op. L p. 159.: ee si. 

: # Porphyrion assure qu'Iforace a réuni dans | son livre les plus beaux 

précéptes de Néoptolème de Parium. Alors Néoptolème était un compi- 

lateur‘d'Aristote ? : 

‘8 Voir 4. P. v, 155. Ailleurs, il recommande à Celsus de ne pas 

toucher aux écrits de la Bibliothèque Palatine, s’il ne veut avoir le sort” 
, 

du geai paré des plumes d du paon. Epp. 15 51 15-20 h
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De arte poëlica. Les anciens avaicnt la division natu- 
relle, de l'Art poétique. La preuve est courte, mais sans 
réplique. Quintilien a.écrit (VIII, 5, GO) :' ên PRiMA PARTE 
libri. de arte poëtica, deux mots qui par bonheur ont 
résisté invinciblement à tous les efforts faits pour lés en- 
lever. 

. Mais voici. qui est.très-curieux..La formule d'Iorace 
dans sa ‘plus grande précision est celle-ci : la: poésie, le 
poëme, le‘poëte. Or, elle a son péndant: dans le même 
Quintilien : de arte, de artifice , de opere. {il s’agit de la 
formule seulement): Voici le passage : « Igitur rhctorice.. 
sie, ut. opinor, optime dividetur, ut de:arte, de artifice, 
de opere dicamus. Ars crit, quæ disciplina pereipi debet : 
ca est bene dicendi écientia. Artifex est, qui percepit hanc 
artèm, id est  orator, cujus est summa bene diécre. Opus, 
quod efficitur ab artifice, id est; bona oralio (IL, 14, 5. 
Cf. XIL, 10, 1). >» Il-tend deux fois à une symétrie pour 
laquelle la langue lui refuse toujours le troisième terme. 

La division ternaire de l'Art poétique saute aux yeux. 
Jusqu'au vers.73 tout est général, on trouve à peine six 
noms propres; assez singulièremént assemblés; plus loin 
les noms de genres, d'auteurs, m s de pièces, de person- 
nages scéniques, apparaissent à Chaque instant, j usqu'à ce 
qu'Horace indique lui-même une autre partie, v. 506. Il 
Yaunc cinquantaine d'années, Sahl, dont je n'ai pu me
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procurer l'ouvrage, a indiqué dans l'Art poétique trois 

partics traitant, la première de la poésie en général; la 
seconde principalement de la poésie dramatique, la troi- 
sième du but ct des devoirs du poëte. En a-t-il donné le 
rapport? c'était là l'inconnue. Avant lui Hurd et Engel 
avaient signalé la division ternaire ; ils prenaient pour 

points de départ les vers 1, 89, 295: ‘ 

V. 1. Humano capit , etc-.M. Alexis Pierron; dans son 
Ilistoire de la littérature romaine (Paris, 1852), p. 496, 
blâme ce commencement. « Les images du début, dit-il, 

manquent de précision et de ncttcié. Il est assez difficile 
de comprendre comment un‘peintre en posant une tête 
d'homme sur. un cou de cheval, et en rassemblant des 

membrès ‘divers, qu’il recouvrira de plumes bigarrécs, 
se. trouve. en même temps avoir! fait une figure: où un 

beau buste de femme se.termince en un poisson hideux. » 
C'est se créer des difficultés à plaisir. Horäec compose son 
tableau d'une tête’ de femme, d’un -coù de cheval, d'un 

corps emplumé, d'une queue de poisson; c'est dinsi qu'on 
l'entend généralement. Manquât-il de précision et de net- 

teté, il y aurait peut-étre de l’art à présenter comme type 

de l'absurde un tableau défiant: l'imagination. Bossuct 
dans l'oraison funèbre de la reine d'Angleterre ; a quel- 
que part une phrase habilement embrouillée pour pro- 

-duire un cffet analogue ; ‘une image dont, l'insaisissa- 

  

On a comparé souvent l'œuvre monsirueuse du peintre 

aux dieux des Indiens et des Chinois, ou à la Scylla < de 

Virgile. Le” ‘rapport est extrêmement superfic iciel. 1 y'a 

une grande différence: entre les monuments vénérables 

du symbolisme antique ct les fantaisies d’un cerveau ma-
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lade, entre l'idée élevée qui, pour se faire jour, force la 
nature; ct le caprice qui, sans motif, en bouleverse toutes 
les lois. Où: a-t-on vu aussi que la peinture de Scylla fit 
rire les Romains? .. 5 ut. 0! | 

On est.tout aussi peu. fondé à voir dans le vers 415, 
Purpureus, late qui splendeat, unus et alter Adsuitur 
Pannus, une allusion. au laticlave: Horace” parle d'un 
vêtement quelconque sur lequel on attache maladroite- 
ment quelques lambeaux: Dans lé laticlave: la! pourpre 
était à sa place. :. ::7 4 ie et 

25. Denique sit quidvis simplex.dumtaxat etunui. 
Deux idées qu'Horace réunit et qu'il ne faut pas confon- 
dre. La simplicité. exclut la composition, l'unité n'exclut 
que le désordre. La simplicité appartient à l'idée intellec- 
tuellement considérée; l'unité, à son expression. On pour- 
rait voir dans les 15 premiers vers un coup d'œil général 
sur l'unité, et.dans les suivants l'unité analysée dans ses 
éléments essentiels, simplicité. de‘ l'idée; variété et bar: 
monie de l'expression. 14.1 4. 

po . . Fos \ 

28. Serpit hui tutus nimium timidusque procelle. « Celui qui craint les orages du ciel; rampe sur la térre. »: Métaphore fréquente. Od.1V; 9,95: 1: à   
!   ie tive £:   . Cr pe ne trs s. rit d er 

De Multa Dircæum levat aura”cyenum,: 15 
. Tendit,‘Antoni, quoties in altos OCT VU =. Nubiumtractus. Le Lois é Pope se ef : nef NUIT I En 

ch Jitutr pt cf. Od.1, 6,2. Epp. 1, 4,251. Orelli voit ici deux images - réunies: celui qui craint de s’éleve r, Ct celui qui n'ose quit- ter le rivage. n'y en a qu’une. Le sens de-procella est
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ici déterminé. par.serpit humi; dans l'exemple‘ qu'il cite, 

par altum et par litus. Od. 1, 10, 12% ur 

1: : su MONSIEUR 
Loti author 

ne 

er iae Rectius vives, Licini, neque altum' Piece, 

Semper urgendo neque, dum procellas .... 5°" 

__ Gautus horrescis, nimium premendo | | 

Pit ti Litus iniquum. ‘| | 
Doc : a mn . soul 

FU ts une jeu Des eurent ns ; st 

199: Qui variare cupit rem prodigialiter unam. Ce 

mot ne désigne que l'abus du merveilleux. Horace ne peut 

en ‘condamner l'emploi: puisqu'il l'approuve, v. 144 : ut 

speciosa'dehinc miracula promet TT 
Bt ose ta a 

4 : 

. 50, Delphinunsilvis appingit; fluctibus aprum.Horace 

est lui-même dans le cas, Od. I, 2, 9 : ces 7 

at et nat tie ie Boot al da 

  

5 2 piscium et summa genus hæsit ulmo, . 

oi np Nota quæ sedes fuerat columbis;’ : PU ontess 

El superjecto pavidæ natarunti':! route st 

Æquore damie. 

‘ prog penses oran - . ‘ 

Veut-il critiquer les:antithèses: puériles qui lui étaient 

échappées? Dédis nnecrer eat 

_ 56; Paso vivere pravo..« Nez de travers. » Pruvus est 

pris au propre; c'est l'opposé de rectus. Un nez difforme 

n'a aucun rapport avec le sujet auquel la comparaison cst 

appliquée ; il s’agit d’un ouvrier qui excelle dans les .dé- 

tails, mais qui assemble mal, défaut exprimé par le nez 

de travers. . dec ee eu Dtirtie on Le T . 

UT : ' + res ° 

A. Nec facundia deserel hunc nec lucidus ordo. 

Horace indique les deux points dont il yas’occuper; il ne 

+ 

, 
CE
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cherche done pas à dissimuler sa marche. Il donne de 
même la division de la troisième partie. Ceci ne l'empéche 
pas de supprimer généralement les mots qui indiquent les 
rapports des idées, les particules comparatives et autres. 
Voir, par exemple; v. 24-50... Lu . Voiciun passage dé M. de Bonald qui peut servir d'éclair- 
cissement, servatis servandis. « Rien ne fait mieux sentir la liaison des idées-que de détacher.les propositions... Le style continu plus agréable pourle lecteur, est aussi plus aisé pour l'écrivain , et surtout plus propre à en imposer sur le désordre des idées ; mais il est: moins favorable à l'exposition de la vérité, et c’est ce qui a fait adopter par les géomètres la division-en propositions. » Législ. prim. Disc. prél.  . .: . te ‘ Lt fan on 

H'y a ici une symétrie Par inversion assez recherchée des Latins. Elle consiste à .énoncer. deux idécs dans un ordre et à les reprendre dans l'autre. Quelquefois c'est une simple attraction (v. 969): 1 lu 

DT pt ! rare 

        

ii 

. 
. Consultus juris et actor : Fit. .! Causarum mediocris abest virtute diserti 4. {:-. : Âessallæ nec scit quantum Cascellius Aulus. * ct. 

‘ 

Quelquefois elle établit un ‘rapport'entre les deux idées. Alors on trouve aux extrêmes l’idée sur laquelle l'auteur insiste, c’est peut-être Je cas actuel; ou l'idée Ja plus forte 
(v. 245) 2: ES NE Point ju. 

  

BRU ts srl 

   

1. 
: TA « 1 

4 NS site Pure 

viis ac pæne forenses Liste Aut nimium teneris jutenentur versibus unquam, Aut immtenda crepent ignominiosaque dicta. , 25 Fra Mis in art Dog ge ‘ 

Ne velut innati tri 

LA ; 
Le 
« 

; Ou l'idée principale (5. 270ÿ :‘ ‘: :# 3: 1
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Au vestri proavi Plautinos et numeros et. + 

Laudavere sales : nimium patienter utrumque, 

. Ne dicam stulte, mirati, si modo ego et vos 

“ Scimus tnurbanum lepido seponere dicto .  . 

Legitimumque sonum. digitis ‘callemus et aure. FU 

Dans le premier cas, Horace se propose d'insister davan- 

tage sur l’élocution, ce qui parait évident; dans le second ; 

la grossièreté d'expression est plus choquante encore que 

la licence de pensée; dans le troisième, l'idée principale 

est le mètre; les bons mots Y: sont subordonné, c "est l'a ac- 

cessoire. io oi ne : 

. Voici un cxeple de Cicéron. Il plaide p pour le poëte 

Archias ($ 27): « Quare, in qua urbe imperatores prope 
armati poëlarum nomen et Musarum delubra coluerunt,; 
in ca non debent togati judices a Musarum honore. éta 

poëlarum salute abhorrerc: » . mr : : 

: Cette construction jette du jour. sur les vers 60-62 

_- ..., Utsivæ folits pronos 1 mutantur in à ann65, ‘ | 

APE ÈLE Prima cadunt : ita ‘verborum vetus interit atas, : 

“0 Et jen ritu flôrent modo nâla Lvigentque. cri 
Sos t ces 

PAR 
si hot : 

« De même que, suivant le cours non interrompu. des 

. années, les forêts se transforment.en prenant des feuilles 

nouvelles (les anciennes tombent) : -de même les vicilles 

générations de mots périssent, ct ceux qui viennent de 

nait; ont tout l'éclat et toute la vigueur de la jeunesse. » 

On remarquera que prima cadunt est une phrase isolée. 

L'ordre naturel exigeait qu ’elie fût placée en tête, Ja chuté 

des feuilles avant la pousse; Horace l'ayant mise en second 

licu, n’a pu la relier à la première, de peur de marquer 

une succession contraire à la nature des choses; il l'a donc 

laissée suspendue; sous forme de parenthèse. Don
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45. Ul-jum nunc dicat jum nunc debentiu dici. « Xe 
prendre d’un sujet que ce qui va au point que l'on traite. » 
Horace peut servir d'exemple. Il n’épuise pas la disposi- o 
tion, puisqu'il y revient (156-1 52); il revient de même 
sur le vers fambique (79, 251), sur l'importance relative 
du génic et de l'art (295, 408), sur l'histoire de la poésie 
grecque (75, 220, 275, 591); sans prendre jamais plus 
que ce qui lui est nécessaire, sans chercher à tout dire! 
sans épuiscr là matière: C’est ainsi que les anciens enten- 
daient l'ordre. Cette sobriété, cette précision pleine de 
goût, a souvent passé chez les modernes pour de l'indi- 
Sence.. Quelques-uns ont cru devoir enrichir les auteurs 

‘ qu'ils prenaient pour modèles, mais ils n’ont fait que les 
q P P q charger; il en est de leurs imitations comme des copies en peinture : elles sont toujours. plus larges ct plus faibles : que les originaux. On a délayé plusieurs fois les préceptes d'Horacc dans des poétiques latines; il'est douteux qu’ils ÿ aient gagné. de eur ue ta Horace pcut aussi fournir des exemples à ses règles d’élocution. Dans tous ses ouvrages, dans les Odes sur- tout, les cifcts de style, les rapprochements heureux sont en‘ très-grand nombre; car il cst, pour employer l'expression de Quintilien (X; 1, 96), varüs figuris et . verbis felicissime audax. ‘". : : PUR or 

45. IToc amet, hoc Spernal promissi carminis auctor. Vers ransposé, maladroïtement par Bentley, sous pré- -lexte. de ressemblance avec Je v. 150 : quæ Desperat trac- lala nilescere posse, relinquit. La différence est sensible : ici Horace traite duchoix des. pensé cs; là, du choix des épisodes. . Fus c | 
47. Dixeris tgregie, nolum si callida verbun Reddide-
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rit juncture novum. Ceci parait concerner le style figuré ; 

ou la inétaphore, qui en est la source. En y joignant le 

précepte sur les mots nouveaux, ct l'allusion aux: mots 

anciens (v. 70) traités plus longuement ailleurs (Epp. H, 

2,115), on retombe dans la. division des héteurs latins, 

d’après lesquels les mots qui peuvent servir d'ornement, 

sont les mots anciens, les mots nouveäux, les mots figurés 

(Cicer. de Or. UT, 58. Cf. Quintil. VII, 5, 24). — Les an- 

ciens avaient essayé d'approfondir la métaphore; dans la 

plupart des manuels on ne trouve que des bribes, qui y 

resteront tant qu'une véritable science n'aura point passé 

par Ru Un Docteurs 

A8. Si forte necesse est, etc. Le poëtc:peut crécr des 

mots : mais il faut que cette création soit nécessaire; qu’elle 

soit rare, .afin de.nc pas dénaturer la langue; que le mot 

vienne du grec, languc riche, harmonieuse, comprise à 

Rome, mais qu'il prenné Ja flexion ‘latinc;' pour. ne pas 

blesser l’orcille, fort chatouilleusc à l'endroit de la termi- 

naison. Telle est la règle. Horace avait pris la permission 

avant de la donner (amystis, diota, philyra, Larbitos, etc.); 

aussi la discussion a quelque chose de personnel (Ego 

ur invideor?). fn. tit error 

: La règle concerne exclusivement les substantifs (ändi- 

cia, verba, -nomina rerum); et le sens de. delorta est à 

peu près celui qu'on donne en grammaire à flectere, flexus. 

Il ne s’agit done ni des composés à radieaux latins, comme 

centimanus, tauriformis, lesquels se jusüfient par le gé-- 

nie de la langue latine, sans Îe secours du grec (Quint. E, 

5, 65-70), ni des constructions tirées du grec, car elles 

n'indiquent pas des objets nouveaux: « Quand nous:man- 

quons de mots; dit Quintilien (1,5, 58 sqq.), nous en Cm- 

dou
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Pruntons aux Grecs. Reste à savoir. si ces mots doivent 
suivre la déclinaison grecque ou la nôtre... Je crois qu'il 
vaut micux suivre la manière latine, tant que la'coñve- 
nance Je permet; car je ne dirai point Calypsonem comme 
on dit Junoñem, quoique C. César, à limitation des an- 
ciens, ait adopté cette manière de décliner. Mais l'usage l’a 
cmporté sur l'autorité: » 1... . 

se Locte US A - re 

* 75. Res gestæ regumque ; etc. ‘Introduction historique 
qui scra suivie de plusieurs autres, conformément :à la 
méthode de l'auteur. : ‘22:52, 4 en 

Horace part des Grecs; il avait pour leur littérature un 
entrainement personnel, parce qu'il y trouvait des qua- 
lités et des ‘modèlés que la sienne ne lui fournissait pas. 
Du reste, par un privilége unique, la Grècé est la’ seule 
nation chez ‘qui:lcs' divers: genres se: soient développés 
spontanément; naturellemeni ; complétement. Moi : L'introduction: actuelle cst faite ‘au point de :vuc:du mètre, au choix: duquel les anciens apportaient une très- grande attention; ct qu'ils ‘regardaient comme une: partie essentielle du genre.: Les mètres sont de trois espèces : le mètre héroïque, l'iambc les mètres lyriques. Le distique n'est qu'un dérivé de l’hexamètre, dont il n'a pas l'im- pôrtancc{"Aux trois espèces’ demètres répondent trois grands genres poétiques : l'épopée, l’ode, le drame. L'élé- gie ct la satire. ne sont ici qu'accidentellement : Ja satire, Pour amenér l'iambc, mêtre du dramé 3 l'élégie, comme transition de l'épopée’ à l’ode. Le: tout est rattaché soli- dement à Iomère. Bi HUE. ee 

' 3 ; 

© 90: Zndignatür îlem ‘ele. à De même :le festin: de Thyeste se refuse &:.» répondant à sion volt du vers pré-
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cédent, Dis Horace. irdignor ‘suivi d’un infinitif parait 

un hellénisme, sûx aËs, <je ne veux'pas, je me refuse à, 

je trouve mauvais que, » sans idée d’indignation. ÆEpp. Il; 

4,76 : Indignor quidquam reprehendi; «je ne prétends 

pas, je trouve mauvais qu'on blâme. ».Je traduiraïs: de 

même, À. P. 559 : Indignor (Homcerum dormitarc), 

quandoque bonus dormitat: Homerus,'« je. trouve mau- 

vais qu’'Iomère. sommeille.: » D'où proviendrait. l'indi- 

gnation à la vue des faiblesses d'IHomère? Compärer:la 

signification de.non dignor, Epp.1, 19, 40 : Non ego. 

Grammaticas ambire tribus et:pulpila:dignor ;.ct Epp: 

H, 2, 86 : Verba lyræ motura sonum connectere digner? 

oo dei Moon ct etais eine 

101. Ita flentibus adflent. Lecon de quelques: manu- 

scrits qu’il. faut absolument conserver. Le raisonnement 

porle.sur l'identité. des.radicaux; changez un terme; il 

disparait. Cette forme est très-répandue. Aristote raisonne 

de même ( Poët. 17,2) : gemmxiver 8 vematäuevoss ét (Rhel: 

IL, 7, D ) :.curmenrasel à dadbny GE TO mATATInGS Aéyoyri:" il 

ne faut point d'explication pour comprendre le proverbe : 

fortes fortuna; où le mot d'Ennius (Macrob. Saturn. 6; 

1) : Fortibus est fortuna. viris data ;'mais:on' n’aplus 

qu'une énigme.en disant avec Virgile:(Æn.:X, 284): 

Audentes fortuna.juvat. Orelli rcjette adflent. parce :que 

flere est dans le vers suivant, Ct:à cause de. l'antithèse 

puérile avec arrident. Horace insiste :sur. la pitié ; c'est 

son thème principal. Quant à l’antithèse,; peut-elle: être 

puérile si elle ést nécessaire ? si la symétrie. des. pensées 

exige la symétrie des mots? :.. fotos st 

On ‘trouve un peu plus bas, v. 1 98; un raisonnement 

analogue portant sur l'opposition des radicaux : Difficile 

est rnorniE communia dicere; -« il est ‘diMicile d'individua-
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liscr un Sujet général; ; de créer un personnaÿe en con- 
céntränt sur :ün'individu les’traits épars dans la nature; 
phrasé qui $e comprend X merveille. En traduisant avec quelques-uns : «il est difficile.de s'approprier un sujet non -Waité, »-6n n’a plus qu'une assertion que rien ne justific. 
actleqees à PU eus 3 

“11% Intererit multum divusne l oquatur an heros, etc. Cés:cinq vers ‘se rapportent. aux: sentiments: non aux caractères: et sc lient'à ce qui . précède par’ loquatur. Horace emploie les termes.verba, dicta ,: loqui, pour dé- signer les sentiments; qui sont produits à l'extérieur par le. langage: On a vu plus haut que”les sentiments com- prennent, d'après Aristote (Poët. 19, 1), tout ce qui s'accomplit:par le discours. Ce RU ee | ROGERS DT gts je cnge dec LT 
© 457Fortunam Priami cañtabo etnobile bellum. Horace critique dans Ie poëte cyclique lenflure matériclle (hiatu), qu'il a cherché'à rendre. par .des syllabes longues ct des consonnances ouvertes; la présomption, consistant à parler cn son:nom sans invoquer la muse 3 les prémesses cxccs- sives (promissor, siolilir inéple); que l’auteur ne pourra tchir,« On) péut douter, dit M. Pierron ; ouv. cit. p: 426, Siçeest trop:promcttre dans un. poëme sur là guerre de Troie que de.dire : je chariterai la fortune de Priam ct la noble guerre.» C’est trop prométtre, parce que c’est pro- Mettre plus qu’ITomèré n’a Cru pouvoir donner. La réserve d'Homère lui à valu les éloges d’Aristote ( Poët. 95, 5): «Tomère ; dit-il, me semble divin à côté des autres, parce qu'iln’a pas entrepris de traitcr.toute la gucire de Troie. » En présence de ce début pompeux, Iorace place cclui de l'Odyssée, qui, selon lui > 6st:modeste. Ce point a été contésté * tort.:Homère Promet ce qu'on trouve dans tous
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les récits des voyageurs, les” courses d’un homme’ et.ses 

aventures ; il n y a pas là toute une gucrre e de Troie. . 

1359. Parturiunt montes, nascetur r'idiculus"i mus. 

Épithète qui gâte la chute finale; comme on est prévenu, 

il n’y a plus dé surprise. Cette épithète, n'est pas dans le 

grec : "Ndiver Ë êpss, LEDs d'époBetros: tè. d'érenes udv.\ | Boileau 

s’est bien gardé de la traduire : Dir UT Art 

He Un 
La müntagne en travail enfant u une souris. ‘ 

Luc. 

  

: Quel g goût L dans La Fontaine!” à 

Une montagne en mal d'enfant” 

Jetoit une clameur si haute 

Que chacun , au bruit accourant, :": so. 

… Crut qu'elle accoucheroit sans faute 

-. D'une cité plus grosse que Paris: 

Elle accoucha, d'une souris. 

Horace a voulu imiter unc “charmante expression de 

Virgile ( Géorg. I, 181): mie rien 

_Sæpe exiquus MUS Li 

sub terris posuitque domos atque horreä fecit.… 

    

a | mal. pris son temps. Quintilien (VI, 5 : 20). dé 

condamne, tout en jouant Virgile: «. AuVirgili miramur 

illud, Laure col ee nu SAR 

‘ — sæpe exiguus mus. .* Le Des rente     
Nam epitheton exiguus, aptum proprium € effecit, ne plus 

expectaremus;. et casus singularis magis decuit, : ct, clau- 

sula ipsa unius syllabæ, non ,usitata ,: addidit gratiam: 

Imitatus est. itaque utrumque Horatius; ver Bears et 

cor D - nascetur ridiculus uso" 
re Dre CROIS
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La froideur de cètte dernière phrase est assez significa- 
tive. ire hors TS L Phoa uec ‘ ° 

© 145: Non fumum ex fulgore..dare.. Cogitat. « Il ne donne pas:la fumée après l'éclat. » -Zeugme d'une forme 
particulière : fumum'est régi seulement par dat, tiré de 
cogitat dare. «Ce qu'on ne saurait justifier, dit M. Picrron, ouv. cil. p. 426, c'est l'étrange expression ‘par Jaqüelle 
Horace s’imagine. caractériser le dessein: d’Iomère : il ne 
songe point à donner de la fumée après l'éclat du feu, 
-mais à donner de Ja lumière après la fuméc! ».Qu’aurait-il dit de l'expression suivante (Sat. I, 5, 9): - 

Nil æquale homini fuit illi; sæpe velut qui 
Currebat fugiens hostem, persæpe velut qui 
J'unonis sacra ferret, + cie es 

Quant à la métaphore tirée de celui: qui allume douce- ment un feu qui doit durer, elle parait irréprochable. : 

158. Reddere qui voces Jan scit puer, elc. « Aussitôt que l'enfant sait répondre, c'est-à-dire‘exprimer des idées àlui "et que: sa’ démarche à pris de la fermeté.» On aime dans lés cüfants d'un certain âge la gentillesse des repar- tics et les allures décidées. Ce n’est donc pas simplement parler ct marcher. : Liu ‘ | 

“172. Dilator, ‘Spe longüs;'iners! avidus que fuiuri: Léçon'des'MSS. parfaitement d'accord avec la suite des idées. Le vicillard remet toujours, parce qu'il espère tout du temps; il n'agit pas ; mais il compte sur l'avenir, qu'il appelle de ses vœux, Ce trait de caractère péut n'être pas
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dans Aristote; il est dans Ja’ nature: « Un octogénaire . 

plantoit » (La Font.); il va bien avec la passion .d’amasser 

(quærit et invenlis abstinel). I n’y a donc pas lieu d’ad- 

mettre les corrections de Bentley : Dilator, spe lentus, 

iners, pavidüsque futuri, niles interprétations de quel- 

ques-uns (Dillenb. Dübn.) ; spe longus, .« décearis. » 

A97. El regat iralos el amet pacare timentes. « Qu'il 

dirige l'homme emporté par la colère ct rassure ceux qui 

tremblent devant lui.» Cette leçon conserve l'antithèse qui 

est dans la forme de la phrase; et le sens y gagne. .Amet 

peccare timentes (Acr: Fea, Dillenb.) n'est qu'uñc répéti- 

tion de bonis faveat; amet pacare tumentes (Bentl. Oréll.) 

est synonyme de regat tratos,.et offre unc:figure peu 

suivie; tumentes est d'ailleurs peu autorisé. Pacare timen- 

tes, déjà reéommandé par Crueq, a été adopté par Haber- 

feldt et Machacek; les deux mots sont justifiés séparément 

par les manuscrits, bien qu’ils nesoient réunis dans aucun. 
+ 

. di tie 4 
€ ! 1 si} an 

906. Quo sane popülus nunierabilis uipole parvus. 

L'explication ordinaire, « peuple facile à compter, parce 

qu'il était peu nombreux,» aboutit à une platitude qu'il 

est impossible d'admettre. Il vaut mieux traduire :-« là se 

réunissait un peuple docile à l'harmonie; »'ou; eun peuple 

qu'il était facile d'amencr au.rombre, au sentiment du 

beau, d'élever par.la poésie, parce qu'il était petit, hon- 

nête, vertucux ét modeste.» C’est l'antithèse de la phrase 

suivante, dans Jaquelle la.corruption du goût et la déca- 

dencede:la: musique ‘sont: attribuées. à: l'irruption' des 

masses età leurs vices. ‘Mumerabilis’ doit. renfermcer ici 

l'idéc d'harmonie, de perfection, de convenance, expri- 

méc souvent par aumerus. Epp. 1,18, 59 : Quamvis nil 

4 : ati ts
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+ extra numernm fecisse modumque Curas ; Épp. 11,9, 144: 
Sed veræ nuinerosque modosque ediscere vitæ. Comparer 
Juvên. VI, 581, aumerare pectine chordas, ce que quel- 
ques-uns expliquent « în nodum pulsüre; » et Sal. Bass. 

: Ad Calp. Pis. 195 : Sed virtus numerosa Juval. 

216. Sic ctiam. fidibus voces crevere severis. « De 
même aussi Je chœur perdit son ancienne simplicité. » 
Fidibus, « la poésie lyrique lc chœur, » comme v. 85, 
Musa dedit fidibus. Sic etiam montre que l’histoire de la 
flûté n’est guère qu'unc:comparaison destinée à amener 
et à expliquer cc. qui suit. Fidibus ; facundia, sententia 
désignent la même chose, le chœur, sous le triple rapport 
du chant, du style, de la penséé. ‘- ct of e 

+220. Carmine' qui tragico’, etc: ‘I y'a'ici. quelques 
notions hasaïdées (comme plus loin : Zgnotum tragicæ 
genus.invenisse Camenæ Dicitur.…. Thespis. v. 275), 
Voici ce que dit Aristote du drame satyrique : « La tra- 
gédie se développa peu.à peu... Les fables courtes et le 
style plaisant, particuliers au genre satyrique dont sortait 
la tragédie ne prirent que plus tard plus de grandeur 
et de sévérité. Alors (aussi) le mètre fambique remplaca 
le.trochaïque. Car d’abord on s'était servi du tétramètre 
trochaïque , plus .convenable à la dänse ‘mimique ‘des 
Satyres qu'on mettait en scène (Poët.4,14).» Non volup- 
latis causa inventi sunt ludÿ,.sed'religionis ; dit Acron (Cf.Cruq.). Impossible d'expliquer autrementla persistance du drame satyrique ; ct la place distinguée qu’il occupait. I a pu devenir plus tard la petite pièce, mais il n’était pas cela dans l’origine. Sorti de l'hymne dithyrambique comme la tragédie ; il'se. chargea du. côté plaisant des
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légendes de Bacchus, et conserva le chœur primitif, les 

Satyres , traces évidentes du culte le plus ancien. | 

298. Conspectus nuper. C'est le. cas particulier pour le 

cas général. Les héros étaient assez souvent ccux des tra- 

gédies précédentes. Voici trois tétralogics d'Eschyle : la - 

Lycurgic; Agamemnon ; les Choéphores, les Euméhnides, 

Protéc ou les aventures de Ménélas en Ésy pie; Laïus ,” 

OEdipe ; les Sept, le Sphinx (d'après u une “didasealie pur 

bliée il y a quelques années). 

254. Non ego inoinata ; etc. Le Silène” doit tenir le 

milicu’entre la tragédie ct la comédie, pour le style, les 

sentiments, le caractère; l’action doit être ‘artistement 

composée d'après un sujet connu. Le Silène est un type 

tout particulier, un médiateur plastique entre les héros 

et les Satyres, “une espèce de personnifieation du drame 

satyrique. °° + . _ 

On entrevoit ici la division suivie dans la tragédie. Le 

style est indiqué par verba , nomina ; les sentiments, par 

loquatur ct par la tournure ut nthil intersit, vus dans un 

cas identique (114); les’ caractères, par audax, et par 

‘l'action d’escroquer ; le choix dela fable, par ot0, ‘de 

medio sumplis (Iliacum carmen ; 129; publica mater ies, 

151 }; la conduite de l'action, par series juneturaque. (sic 

veris-falsa remiscet, 151). :: 

. On ne peut sans faire violence aux mots voir dans les 

vers 240-245 l'élocution avec Dillenburger et Orelli. Ce 

dernier s'appuic à tort sur /fictum, dont le sens est par- 

faitement déterminé v. 419 et v. 558. Il y aurait aussi, 

d'après lui, une répétition des” vers 225- 2595 on a vu 

suffisamment la différence. : 0
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12464: Juvenentur, C'est la licence dans les pensées. Le 
mot est: pris. dans le sens fort, comme tmilator, v. 154; 
amalor, Epp. 1, 1, 58. 

“951. Syllaba longa brevi subjecta vocatur ‘iambus. 
Théorie dont l'exposition est une longuc ironie. Dans les 
applications qui la suivent, le ton devient amer ct incisif. 

* Plaute y est. malmené,' et avec raison, pour sa. versifica- 
tion et accessoirement pour ses bons mots. D'après Cicéron 
(Orat. 55), les vers des comiques latins étaient parfois si 
négligés qu’à peine pouvait-on y reconnaitre une mesure. 
Plusicurs éditeurs marquent dans Plaute l'accent rhythmi- 
que. Quant à ses jeux de mots ,-ils:sont souvent obscènes. 
Du reste, Plaute n'est amené ici qu'accidentellement; la 
critique porte surtout sur les tragiques Accius et Ennius. 
Ce dernicr, dans le début de la Médée, remplace généra- 
lement un ïambe:sur trois par des spondées ou d'autres | 

.Picds plus ou moins lourds. Le bläme d'Horace est tem- 
péréun-peu plus bas (285-290) par des éloges. : . | 

…. 294: Præsectum decies non castigavit ad unguem. 
« Qui n’a pas été dix fois taillé et émondé parfaitement. » 
J'ai préféré . avec. Bentley præsectum à perfectum, mais” 
en le rapportant.à carmen. Ad unguem n'a nulle part d'épithète, que je sache. Après'avoir été d’abord uné mé- 
.taphore tirée des marbriers, cette:expression a perdu le .‘ sens de son origine, et n’est plus qu’une simple forme ad- I our” <très-bien, jusqu’à Ja perfection. » Verg. Georg. 

: 4 po i tt 

:: Jndulge ordinibus; nec secius omnis in unguëm L Arboribus positis sectô via limite quadret.: :.
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Lui donner une épithète serait rétablir une figure en 

désaccord avec la phrase. Coercuit et castigavit, méta- 

phores tirées de la taille des arbres (Orelli); s sont conti 

nués ct fortifiés par præsectu, - analogue. à | resectum. 

Quant à la leçon perfectum, : dont on a donné différentes 

interprétations, elle a l'inconvénient de présenter la per-" 

fection avant le travail dont elle résulte, renversement 

logique que les anciens évitaient avec beaucoup de soin. 

L'idée de la perfection. ne doit venir qu'à la fin (ad un- 

guem); là elle est à sa + place. oi i 

509. Scr ibendi » recte sapere est et principium el  fons. 

« L'art d'écrire a son principe et sa source dans la vérité,» 

qu’il faut avant tout posséder. Thnes’agit done pas: d'étu- 

dier.la philosophie’ pour se ‘former le: goût ‘ou la’ faculté 

logique; Horace parle de’ réalités à acquérir (ren, 3 pro? 

visam rem, inopes TETumM, didicit). I fournit lui-même . 

sur ce beau vers un commentaire d or. cp 
‘s 

  

sn 2 CE 
"Rome nutriri mihi contigit atque doceri, 4. 

‘Iratus Grais quantum nocuisset" Achilles. 

- Adjecere bonæ ‘paulo plus artis Alienæ; ° 5: 

Scilicet-ut vellem' curvo dinoscere rectutt. 

ii atque h inter silvas Academi quærere verumi, suit ir: DE 

    

niet Dot tu a or ccte es its 

Epr. 1,110: ce si DE He 

  

Nuuc itaque el versus:et cetera ludicra' pont, : tes 

Quid.verum afque decers cura et rogo et omnis in hoc:sum;. 

Condo ct compono ;: qu mor dcpromere possim. . ! NT
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Epp.1,2,1: 

Trojani belli scripturem, maxime Lolli, 
. Dum tu declamas Romæ, Præneste relegi; . 

Qui, quid sit pulchrum, quid turpe, quid utile, quid non, 
Planius ac melius Chrysippo et Crantore dicit. ‘ 

Epp, 2,441: 

- Nimirum sapere est abjectis utile nugis’ -: 
Ettempestivum pueris concedere ludum, 
Ac non verba sequi fidibus modulanda Latinis, 
Sed veræ numerosque modosque ediscere vitæ: . 

517. Respicere exemplar vitæ morumque jubebo 
Doctum imitatorem. < Je veux que le poëte ait les yeux 
fixés sur le modèle des mœurs ct de la vie (la philosophie), 
pour en faire une imitation savante. » On voit qu'Ilorace 
insiste tout particulièrement sur l'étude de l'idéal (exem- 
plar), dont il vient de parler (quid debeat, amandus). 
Aristote avait dit (Poët. 9,4): gavepèn.. Êti où 7à Tù yevduevx 
Aya, Todre romreÿ Epyer écris, GAX ou &y Véyoiro,.… di 
giAoGocbTrEpor…. Toy ot; ioropias écri. — Quelques-uns ont 
voulu voir ici le réel; c’est à tort: Horace n'indique qu'une 
source, et pas deux; il nous envoie. étudier les généraux 
et les juges à l’école de Socrate. La poésie est l'antipode de 
la vie vulgaire. On objecte que ces vers ne seraient qu'une répétition des précédents. Soit; Horace insiste; mais il ajoute du mouvement, Jubebo, et une qualification im- Portante, exemplar. Que l’on pèse bien ensuite ce mot doclum, et cette Construction, Lorturée si mal à propos, . exemplar vilæ morumque, toute différente de celle-ci : Utile proposuit nobis exemplar : Ulixen. Epp. 1,9, 18.
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349. Poscentique gravem persæpe remillil aculum. 

« Souvent, au lieu du grave, la corde rend l’aigu.» Il. 

s'agit sans doute ici des sons harmoniques. Lorsque ‘la 

corde est attaquée avec trop de force ou trop de mollesse, 

elle fait entendre des sons plus ou moins aigus; selon 

l'amplitude des vibrations.” D 

588. Nonumque prematur in annum.Métaphore sans 

doute tirée du vin. 

Od.1V,11,1: 

Est mihi nonum superanlis annum 

Plenus Albani cadus.... 

Epp. 1, 1, 54. 

Si meliora dies, ut vina, poëmata reddit. 
+ . 

591. Silvestres homines, etc. L'histoire de la poésie 

grecque est ici reprise de beaucoup plus haut qu'au 

vers 75. La poésie a'été utile dès l'origine; mais l’art 

ne s’en est mélé que plus tard. Cette distinetion entre la 

poésie naturelle et la poésie artistique parait signalée 

v. 577, natum inventumque poëma, et v. 405, ludus 

repertus. — L'ordre de succession interverti v. 80-85 cst 

ici rétabli. | 

L1G. Munc satis est dixisse. Leçon qu'il faut conser- 

ver, malgré Orelli, d’abord parce qu'elle est plus autori- 

sée, ensuite parce qu’elle rend raison des développements 

qui suivent. « On s’est demandé, dit Horace, si un poëme 

= doit sa beauté à Ja nature ou à l’art. Pour moi, je crois les
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deux- choses nécessaires (suivent quatre : vers d'exemples 
à l'appui); mes ca toy ens sont. d'un avis différent. Aussi, 
voy cz-les à l'œuvre! » : Le ot . 

… 457. Atimi sub volpe latentes. « cs fourbes : 1» ces 
csprits avides qui se cachent s sous l+ peau du renard, Sous 
les manières du renard, « sous Ja flattcrie. » Le renard 
est ici l'emblème. de la flatterie, non dela ruse. (cr. Acr. 
Ascens. Comm. Cruq.) 

., FIN. 

 


